
26™ Aimée N° 5316 
i • • = 

BUREAUX : HUE NEUVE. 17 UN NUMÉBO 15 CENTIMES BUREAUX : RUE NEUVE, 17 Samedi 6 Mai 1882 

h*roprtitaire-Géran\. 

ALFRED REBOUX 

/BOHNEHINTS; 
Roubaix-Tourcomg : Trois mois. . 13.50 

» » S u m o i » . . . 2 6 . » » 

» » U n a n . • . 50 .»» 

Mord, P a s - d e - C a l a i s , S o m m e , A i s n e , 
trois m o i s . 1 :. Ir. 

L a F r a n c e e t l 'Htsaurer , l e s Irais d e p o s t e 
e n SUR. 

l . e pr ix d e s A b o n n e m e n t s e s t p a y a b l e 
• l ' avance . — T o u t a b o n n e m e n t c o n t i n u e , 
j u s q u ' à r é c e p t i o n d 'av is contra i re . 

JOURNAL ROUBAIX 
/ MONITEUR POLITIQUE, INDUSTRIEL & COMMERCIAL DU NORD 

I,c JOURNAL DE ROUBAIX est désigné pour la publication dos ANNONCES LÉGALES et JUDICIAIRES 

Propriétaire- Géra n t 

ALFRED_REBOUX 
INS8RTI0NS : 

Annonces: la ligne. . . 2f c. 
Réclames : » . . . 30 c. 
Faite divers : » . • . 50 c. 

O n p e u t tra i ter à forfait p o u r l e s a b o n n » . 
m e n t s d ' a n n o n c e s . 

L e s a b o n n e m e n t s e t l e s a n n o n c e s sont 
r e ç u e s a Roubaiœ, a u b u r e a u cm j o u r n a l , 
à Lille, c h e z M. Q U A R R É , l ibra ire , G r a n d e -
P l a c e ; à Paris, c h e z M M . H A V A S , L A F I T T H 
B T C'*, 3 4 , r u e N o t r e - D a m e - d e s - V i c t o i r e s , 
(p lace d e l a B o u r s e ) ; à Bruxelles, à 
F O P P I C S DB PtTBLtCIT*. 

mi. 
1 .<>•> abonnement* ut le 

•' AtowSvri.rtnnt r w n . 
.'.s poui le Journ* 

A. I t a u b i u x , aux bureaux • .journal. 
A. T o u r o o l n i , ru» .CHrtVré, * . 
A. U l l l o , a bt «uccursHledt* t'A^otcr Haras, 

. le la Oarc e t aux bureaux du Hrotor>«', (Sruuil 
J'Jae», («••tri'» par le« iWirw saint Kiiennel. 

A A r m e i i l l u r o » . rua de l.iUc. 
A P a r i a , aux bureaux de VAsomce I t r i t , plaça 

de l.i lïourse, s, ou rue. N.Mr«-paiiio-<ies-Victoire s, H . 

l l O U I J A I X . L K ". M A I is-SJ 

Bulletin du Jour 
Lohoe au minis tère . - Voila le résul

tat m la première interpellation que 
l'opportuniste M. liuicbard adressait 
luor au cabinet. Il s a l i s s a i t , on ne l'a 
pas oublie, de la responsabilité de M. 
t 'ai l laux. relativement aux dépenses 
«le reconstruction des Tuileries. M. 
I lumbert , le garde des aeenax, s <le-
r l s r è que la législation était muette à 
• •'( égard , que la cour îles comptes ne 
pouvait pas exercer sa juridiction sur 
tes minis tres , mais seulement sur les 
coni|itables : que la Chambre avait le 
pouvoir do se déclarer compétente, 
mais m e le paja verrait cet empiéte-
iiieiit de mauvais œil . ("était une fin de 
nos» recoToir. 

M. Cuielianl l a si bien compris , tiu'il 
a transformé s;i question en interpella
tion. « attendu, a-t-il dit, que le mi
nisire venait d 'exposer la négation 
meute de la responsabilité ministé
rielle. • M. I lumber t a réclamé alors 
l'ordre du j o u r p u r e t simple, qui m été 
repoussé, tandis que l 'ordre du jour 
l îu ichsrd blâmant M. Caillaux a été 
adopté. Il ne faut pa.s a t t r ibuer à cet 
incident plus de portée qu'il ne méri te , 
car. en rotant contre l 'ordre du jour pur 
e t simple, les sectaires de la Chambre 
ont sans doute voulu viser un ancien 
ministre conservateur . 

l.a séance s'est terminée par une ques
tion adressée par M- l'eliol à M. de l> rev-
cinet à propos d* l'incident récent |de la 
mission topographique française sur
prise sur la Frontière marocaine, pour 
obtenir du minis tre des affaires étrangè
res îles explications précises sur l'état de 
nos rapporta politiques avec le Maroc. 

Su rce point. M. de Freyçinet a donné 
des rense ignements détaillés. 11 doit 
con t inue r ce que tes dépêches oui déjà 
l'ait savoir d'une manière sommaire an 
sujet du inoiliis rltendi établi par M. 
t Iraega, notre représentant a Tanger, 
avec le gouvernement marocain, lai 
vertu de cet a r rangement , nos troupes 
auront désormais le droit de pénétrer 
su r le terri toire marocain pour poursui
vre les t r ibus a lgér iennes rebelles qui 
s'y réfugient après avoir commis leurs 
déprédations dans nos possessions algé 
ricanes, Jusqu'ici ce droit ne nous ap-
parleuail pas. el l'on se souvient même 
qu 'un officier qui commandai! un déta
chement français a uû être réprimandé 
récemment pa r ie minis tre de ta g u e r r e . 
parce qu'il a était aventuré sur le terri 
loire du Maroc en poursuivant des pil
lards a lgér iens . Désormais un pareil rail 
ne sera plus a redouter, i m en avait dit 
autant après le massacre de la mission 
Flattera. Il faut e spé re r que M. de Frey
çinet serti, cette l'ois, meilleur prophète 
que ses prédécesseurs. 

Lorsque M. Gambette constitua son 
grand minis tère , il y lit en t rer .\l. alar
g u e . On l'ut quelque peu étonné do ce 
choix , car M. Margue ne séta i t recom
mandé à l 'attention publique que par 
une riposte emprun tée a Cambronue. et 
que V. H u g o seul avall osé reproduire , 
dans sa crudi té , en racontant, dans les 
Misérable* la défaite de Waterloo. L'In
transigeant prétend que c'est précisé
ment eeite riposté qui désigna M. Mar
gue au choix de M. < lainbetta, persuade 
qu'il était que If. Margue lui porterait 
bonheur. Reconnaissant de I honneur 

lui lui avait été lait. M. Margue vient 
le célébrer tout récemment les vertus 

ils grand ministère, et sous prétexte 
l'i'il n'avait qu'un « mot « à dire (ce qui 

a amené quelques gr incheux a murmu
r e r : i Nous le connaissons, ») il s'est 
livré à une disserhttion des plus véhé-
atentes contre la coalition parlemcn-
Brtre qui l'avait rendu aux douceurs de 
a s ie privée. 

M. Margue ne faisait qu'obéir aux or-
Ires de M. l iambetta. une suivre la con

signe qui envoie aux quatre coins île la 
France M. ttaynai, M. Conatans et tous 
les déboulonnés du 3B janvier , répandre 
lu bonne parole oppoiiuiiisle. A Bolbec, 
un au t re expulsé du cabinet (iaïuhcUa, 
M. Félix Faure, ;t également essayé de 
instiller la conduite de son chef, et île 

rouverque ses collègues et lui.n'avaionl 
voulu que le bonheur du pays. Le comp
te rendu de la réunion ne Bolbec que 
ii. .us trouvons dans la République fran-
r/ft/xc émail le de « nombreux applaudis
sements • les phrases du discours de M. 
Félix Katire. il est à remarquer, cetten-
Miiut. que même dans celle assemblée, 
évidemment sympathique aux idées o \ -
irimées par lora teur , l 'apologie de la 

révision a laissé froid le public. M. Fau
re ne désespère pas du retour aux affai
res de M. ( iambetta, au contraire . C'est 
ainsi, d'ailleurs, que M. Margue avait, 
d ' s o n coté, terminé sa harangue , el l'on 
voit qu'il avait communiqué a ses collè-
gues sa foi dans l'avenir de l 'opportunis
me, qui peut mourir, mais qui ne se 
rendra pas. 

Quelqu'un qui ne veut pas non plus 
disparaître de la vie politique, c'est M. 
Leconte. Le collègue de M. Bannie! n'est 
pas. comme cet austère citoyen, ennemi 
les billets el \eul eu profiter. Lat 'oni-

pagitie du chemin de f^i- d'Orléans a 
néme constaté que . par suite d'un grat

tage, "il avait ajoute le nom de Mme Le-
• o l l t e a u n o m d e s o n m a r i , e t q u e c e l i e 

dame avait ainsi, aux frais de la compa-
•uie. fait un vovage d 'agrément . Ce 

malentendu était forl pénible pour Mme 
i.eeoiile. et un patriote moins convaincu 
tjne Sun époux.aurait pensé que. puisque 
au coté de la barbe est la toute-puis
sance, H devait assumer seul les ennuis 
l'une pareille affaire. Mais, pas du tout, 
M. Leconte, mis en demeure de s'expli
quer par le Conseil municipal d'issou-
inn. ti aliirine qu'il n'étail pour rien 
lanseei incident et que, s'il .> avait eu 
• gra t tage , » la faute en eiaii a Mme Le
conte. qui avait voulu ainsi ut i l iser le 
permis de sou mari . Cette excuse ne 
saurait clore l 'incident, el il semble nue 
la Chambre se devra i t d 'ouvr i r une en
quête . 

LETTRE DE PARIS 
t Correspoiutai 

' . t r i s . ', n ia i lt*M. rar i s . , mai r<-te. 
Monsieur le Rédacteur en chef, 

La rour de Itabel es s .-. mais la confu 
(k>a tics langues subsista Vous devine 
.pie je veux parler du Palais Knartton, .1 
.•d endroit nu siègent les ri miles, tx 
llouril la sottise.ou les Joseph Prudhonim 
île la démocratie jurant do défendre m. 
institutions et au besoin .te les combattre 
Ils sont si botes, inc disait mi auteur dra 
uiatique. M. A. D qu'un jour, à déla.tl 
d'autre motif, le peuple fera contre eux 1. 
r é v o l u t i o n d e l 'en n u i . 

< »r donc, je pénétrai hier dans cette en 
orne législative ; il n'y avait pas séance 

l e s p o i l u s , l e s r a c o n t a r s . OU \ a . o u v u 
d'un groupe a l'autre el parfois on appit 
quoique clioscd'intéressant. Démonte qu 
mauvais tireur, on tirant cent coups de 
volvcr, a des clianr.es do mettre une f 
dans la cible, de même les députés, a fo 
de dire des lieux communs, peuvent j par 

hasard sortir de la banalité. Maiscombieu 
de moineaux pour un rossignol, combien 
le chardons pour, un tulipe, combien do 

croûtes pour une bonne toile ! lis sont là 
.[mirante, qui ont bien de l'esprit comme 
quatre, disait Piron de l'Académie Fran-
.•aise : vous pouvez croira que la même 
p r o p o r t i o n n ' e x i s t e p a s e n f a v e u r d o n o s 

législateurs. 
Il BO mut pas huiler avec les loups, mais 

i| faut les entendre hurler, pour savoir 
leurs projets. C'était l'avis de Henri IV qui 
feignait d'entrer dans une conspiration for 
mue contre lui afin de mieux la déjouer. 
.le cause donc avec les radicaux, ou 
plutôt je m'efforce de les l'aire causer ; rien 
le plus aisé d'ailleurs : en France, la co 

quetterie est si grande que oos adversaires 
politiques nous t'ont dos grâces et se nr t -
i nt en frais d'amabilité pour nous-, bien 
plus, pour se donner de l'importance, b >au 
coup n'hésiteront pas à raconter les petits 

•crets. \ . . . de l'Union républicaine me 
ridera le fond de son sac sur le compte de 
B... qui appartient A la ttaucuc démdéra 
tique, el celui ci âttetid qUcj'al quitté X... 
pour me révéler ses menées'les inoins etli 
liantes. Lo l'alais Hourbon est le grand 
i'o\er desla médisance, quelques-uns disent 
.le la calomnie : quel bonheur pour ces 
députes que leurs électeurs ne les voienl 
pus dans l'exercice de leurs fanctions, 
.[u'ils conservent ainsi le prestige de l'ab 
s'iice ! Le jour ou on inventera un systèm i 
qui les mettra sous les yeux de ceux ci. 
c en est fait de leur réélection. 

Je rencontre d'abord un gambcttlstc dé 
ridé, un de ces gaillards qui croient que 
leur patron découvre tous les jours l'Ame 
rique. Quoi de nouveau? me dit-il. Mais 
c. si à vous à me rapprendre, (''est vous 
qui faites l'histoire. Mon homme hausse 
les ,-paules : - Il y a (iuel(iu''s interpella 
lions à l'horizon, répond il. .les interpella 
lions d'opéra-comique. Voilà Ténot, le coin 
père de Freyçinet qui vient de s'entendre 
avec lui pour le questionner an sujet de la 
Tunisie «i de la Rttrpri'sc du chotl TigTi. 
t m assure qnc Freyclnet a revu lo discours 
que Ténot va prononcer : cela se passe 
comme dans les séances ae l'Académie 
française : tous les rôles sont convenus. 
appris, récités d'avance, t.'est le triomphe 
de la Mnémotechnie, et voilà Ténot traie. 
formé en perroquet parlementaire-, D'a'l-
leurs qu'attendre de ce ministère indécis, 
souffreteux, mal vên'ù ? 

Très-bien, mais la Chambre trouve qu'en
tre deux maux il faut choisir u- moindre. 
et elle préfère vivota? avec Kreycinet que 
uioHi'ic aVcc Uambctta. 

Vous voilà bien. Ions les mêmes, l'ait 
mon députe ; la peur de Gambette est à 
e s yeux le commencement de la sagesse : 
conservateurs et ministériels V eis vous 
entende* tous pour lui crier: raca. Vous 
l'accusez de viser au pouvoir personnel, cl 
vous accent.v le despotisme présidentiel 
de M. tsrévy. 

Jd n'accepte rien, je subis. Seulement 
vous devriez garder pour vos journaux le 
canard opportuniste que vous faites courir 
sur M. Urèvy. Nous sommes ici entre au 
ciliés ei je ne pMis •<". rii'pecher de rira. Je 
vous areordêrai 1res volontiers que si 
(tantDelta a tout ce qu'il faut pour perdre 
son pays, («révy n'a rien de ce qu'il faut 
p o u r l e s a u v e r . M a i s a u l a i t , q u e p e n s e / . 
vous de la uouvollo selstou qui e a u 
III ' U C e f 

Je ne sais, la Chambre a beaucoup d'oeu
vres ;» sa anenouill • iM Je crois forl qu'elle 
ajournera le plus possible. Le cabinet ac 
lucl n'est il pas le ministère de l'ajourne 
ment, de la conversation platonique et de 
l'abstention. Avec une eomplexion si déli
cate, il faut de grands ménagements, la 
m o i n d r e s e c o u s s e p o u r r a i t e m p o r t e r l e 
malade, 

Oui-dà-, votts le croyez phtysiqne, mais 
al irt le grand ministère était donc apo
plectique, puisqu'il est mort si vite dun 
coup de saim' ' 

Le grand ministère, interrompit mon fa 
natique, eat de .VUx dont on peut dire : 
axcemtii ôadeudo, il s'élève eu tombant : 
0d lui rendra justice un jour. 

Vous courez risque d'attendre long
temps. » Je causai quelque temps encore 
avec ce gambettisto, et il essaya de me 
persuader que tout allait Infiniment mal 
depuis le <*> janvier, que la France tombait 
au dernier rang des nations, que la Uepu-' 
lilique périclitait, que la Chambre se gal
vaudait et devenait la risée du suffrage 
universel etc... 11 y a du vrai dans ces pré
misses, mais tous devinez bien que la cou 
clusiou n'était pas digne de l'exorde. La 

conclusion, c'est la nécessité de revenir à 
l'homme provirtontio|.mi...jo vous dispense 
î le l a p é r i o d e . 

A p r e s l u i , j e v i s d e s m i n i s t é r i e l s , e t v o u s 
a u r i e z b u d u l a i t e n e n t e n d a n t c e s r é c r i m i 
n a t i o n s c o n t r e U a m b o t t a : il n ' e s t p a s b o n 
à j e t e r a u x c h i e n s , s i o n l e s é c o u t e , i l e s l 
i m p u i s s a n t , d é c o n s i d è r e , p e r d u à j a m a i s . 
I ls a l l a i e n t Si l o i n q u e j ' a v a i s p r e s q u e e n v i e 
d e l e u r m e t t r e l a p u c e à l ' o r e i l l e , e t j ' i m a 
g i n e q u ' a u f o n d i l s o n t à 9 s c z p e u r d e l u i . 
t l e p e n d a n t i l s t i e n n e n t l a c o r d e e t , s i j e d e 
v a i s l a n c e r u n h o r o s c o p e , je, d i r a i s q u e l e 
m i n i s t è r e d u r e r a e n c o r e c e t t e s e s s i o n ; l a 
d r o i t e s e m b l e d i v i s é e à s o n s u j e t . l ' e x t r ê m e 
gauche ne se soucie pas do Uambotta, à 
c a u s e d e s e s t e n d a n c e s a u p o u v o i r p e r s o n 
n e l , e t je rje v o i s p o i n d r e a u c u n e c o a l i t i o n 
p a r l e m é n t a n e à l ' h o r i z o n . 

V e u i l l e z a g r é e r . ( d e . B i x i o u . 

M. LE COMTE DE CHAMPAGNY 

Le comte Frantz de Champagny, de 1A-
cadémie française, a succombé hier matin 
à dix heures, boulevard St-Qermain, 19M, 
dans l'appartement qu'il occupait avec sa 
f e m m e , sa t i l l e <<l s o n u o n d r e . l e c o m t e 
Charles de Laforest-Uivonne. Ces' deux 
derniers sont yourds-muets, et leurs deux 
jeunes fils n'ont aucune dos Infirmités de 
leurs parents. 

Le ai avril, en sortant de l'Institut, M. 
do Champagny prit un refroidissement et 
fut obligé de s'aliter: Le lendemain il vou
lut se lover pour assister à la messe, coin 
me il taisait chaque jour. Maia Mme do 
Champagny s'y opposa etjflt mander le doc
teur (touraud qai constata une fluxion de 
poitrine. 

Mardi dernier, vers quaire Heures dU 
malin. Mme de Champasrny envoya cher
cher son beau frère, M. le vicomte do 
Champagny. sénateur, croyant lo dernier 
moment arrive. Mercredi, le moribond re
prenait un peu ses sens, et faisait assem
bler à son. chevet lotis les membres de .-a 
famille. Mme la comtesse de Champagny, 
veuve du comte Napoléon de Champagny, 
tilleul de Napoléon [•', frère de l'académi
cien, est arrivée avant-hier a l'aris. après 
avoir parcouru cent cinquante lûmes, pour 
assister aux derniers moments de son 
h au frère. 

Le comte Frarlz de Ctiàmpagny,le second 
des quatre Dis du duc de uadore, était né 
à Vienne (Autriche) en WDi. Sa vie a tout 
e n t i è r e é t é c o n s a c r é e a u x é l u d e s l n s l o n 
ques et religieuses Avec MM. Houunot et 
Montaierebert-, dont il partageait les idées. 
il collabora activement au Correspondant 
et à ÏMm! de la Retigion. 

t ut à de lui un assez grdpd nombre d'où 
vrages, dont les principaux sont : L'JIis-
taire des Césars, les Antow'nx. 19* Cé
sars //n (lie sircte. Très savants et très 
Intéressants. 

En I86u\ll fut élu à l'Académie française 
eu remplacement île Al, lierrver. Su candi 
dature fui Chaudement appuyée par .M. 
Uuizotet par Mgr Dupanloup. 

Cesl lui qui, en 187<J, fui chargé de Ï>-C<' 
voir M. Lillré. 

lirand vieillard, te visage tout rasé, la 
Ute couverte de chevodx blancs, ti avait 
fort bel air. mais singulièrement tempéré 
de politesse, do modestie, de piété, de bien
veillance. 

La séance hebdomadaire de l'Académie. 
qui devait avoir lieu hier, sous la présl 
denee de M. Meziéres. a été levée en signe 
d e d e u i l . 

LE CENTENAIRE DEPOMBAL 

Dans de ses dernières lettres, notre cor 
respondanl d'Fspagiln signalait l'indigna
tion exi itéc chez les catholiques portugais 
par le projet de fêter le centenaire de 
t'ombal. A ce sujet, nous recevons com
munication de la lettre suivante, adressée 
par Mgr l'evèque d'Angers au rédacteur 
du journal t Qi*dem, de Cdlmbre : 

\n ; :Prs , le 1" m a i ÎS,'-.'. 
M o n s i e u r le r é d a c t e u r . 

V o u s a v e z b ien vou lu m a d r e s s e r q u e l q u e s nu
m é r o s de votre e x c e l l e n t e f eu i l l e , c o n t e n a n t de 
n o m b r e u s e s p r o t e s t a t i o n s c o n t r e la c é l é b r a t i o n 
p o j . ' l i e du c e n t e n a i r e de l ' o i n b a l . . l e c o m p r e n d s . 
c o m m e j e la p a r t a g e , l ' é m o t i o n q u ' a d û p r o 
duira p a r m i les c a t h o l i q u e s p o r t u g a i s . -e i to non 
vo i l e e n t r e p r i s e d e l à franc m a ç o n n e r i e . Car il 
est é v i d e n t q u e de p a r e i l l e s m a n i f e s t a t i o n s n" 
s a u r a i e n t a v o i r d'autre m o b i l e q u e la l i a ine de 

-
l 'Kgl ise e t d e l ' i l lus tre c o m p a g n i e d o n t cet 
h o m m e d'Etat s 'es t m o n t r é lé p e r s é c u t e u r le 
p l u s o d i e u x e t l e p l u s a c h a r n é . P e r s o n n e n e 
s o n g e a s s u r é m e n t à c o n t e s t e r jle t a l e n t du mar
q u i s de t ' o m b a l ; m a i s q u a n d le t a l e n t n'a servi 
qu'a faire t r i o m p h e r un d e s p o t i s m e crue l , l'on 
p e u t s e d e m a n d e r s'il e s t b o n , s'il e s t u t i l e , de le 
p r o p o s e r à l ' admirat ion d'un p e u p l e , isiell ne 
t r o u b l e p l u s p r o f o n d é m e n t la c o n s c i e n c e hu 
m a i n e que e s g lo-rtûcal ions d e l ' in jus t i c e et de 
fa v i o l e n c e . I.e s e n t i m e n t m o r a l n e p e u t qu'y 
Derdre ; e t c e n 'es t p a s l 'un d e s s j m p t û m e s l e s 
ttiolns é q u i v o q u e s d e l ' a b a i s s e m e n t d e s e s p r i t s , 
q u e c e t t e t e n d a n c e , trop c o u i n u n e .le n o s j o u r s , 
4 c h e r c h e r d a n s les a n n a l e s d 'unn n a t i o n n o n 
pas c e qu 'e l l e s r e n f e r m e n t de p l u s g l o r i e u x , 
n i a i s c e qui l latto l e s r a n c u n e s e t l'esprit de 
part i . 

T o u t e s t d i t d e p u i s l o n g t e m p s s u r C o u v r e de 
P o m b a l . e t l 'h is to ire i m p a r t i a l e t j u g é s é v è r e -
OieîUce» h o m m e « a u c . o u r d e p ierre », c o m m e 
l 'appela i t l 'un d e t e s s o u v e r a i n s , .feati V. l i a r e -
m e n t on a v u p o u s s e r a u s s i lo in l ' é ^ o i s m e , la 
Cupidité, e t le m é p r i s d e s h o m m e s . idCn d e r e s 
p e c t a b l e n'a é t é r e s p e c t é par ee favori d e la for
t u n e , .;'!' s«icriftait t o u t à s o n in tére t 'propre . o u 
à c e q a i l cro>ai t te l . LS r o y a u t é , il l'a h u m i l i é e 
f t av i l i e , e n fa isant d'el le l ' i n s t r u m e n t d é c i l e de 
s e s v e n g e a n c e s p r i v é e s ; les l iber té s p u b l i q u e s , 
il l é s a fou lées aux p i e d s , e n é t a b l i s s a n t le p o u v o i r 
IS p l u s a b s o l u qui fut j a m a i s ; la j u s t i c e , il s 'en 
e s t fait un j e u , e n v i o l a n t t o u t e s les f o r m e s l é 
g a l e s d a n s s e s t r i b u n a u x d ' e x c e p t i o n , qu il p r é 
s i d a i t l u i - m ê m e , e t a u x q u e l s il i m p o s a i t s a vo
l o n t é c o m m e ré^le ; la r e l i g ion en f la , il l'SCt 
d é s h o n o r é e , si e l l e a v a i t p u l 'être , e n v o u l a n t 
l ' a s soc ier a s e s c r i m e s . Kst- i l p o s s i b l e d 'oub l i er 
l e s m o y e n s q u ' e m p l o y a i t «et h o m m e n é f a s t e 
p o u r accro î t re sa f o r t u n e e t d o m i n e r s a n s r iva l t 
Coni lâqt ier les b i e n s do s e s a d v e r s a i r e s , d a n s le 
but de s'en appropr ier u n e p a r t i e ; r e m p l a c e r la 
l iber té du c o m m e r c e p a r o e s p r i v i l è g e s e t d e s 
m o n o p o l e s d o n t il pro l i ta i t t o u t le p r e m i e r ; r é 
pondre par la d é p o r t a t i o n o u p a r l 'exil a u x légi
t i m e s p l a i n t e s d e s c c m t e e r c a n l s a t t e i n t s d a n s 
l e u r s dro i t s e t d a n s l e u r s i a t e r ê t r ; « t l rayer par 
de s a n g l a n t e s r i g u e u r s l e s p o p u l a t i o n s j u s t e m e n t 
émules d e i m e s u r e s qui e n t r a î n a i e n t l eur ru ine ; 
r e f u s e t à d e s t a l a i t s 14 droit de por ter l e s t i t r e s 
le leur père i-aus l ' au tor i sa t ion d u .«ouverain : 

déc larer c r i m i n e l d e t è s e - m a j e s t é q u i c o n q u e r é -
s i s t e a i t a u x d é c i s i o n s d'un m i n i s t r e ; r e m p l i r 
enf in d e s v i c t i m e s de =a l ia ine e t de s a c u p i d i t é 
l e s c a c h o t s d u T a g e , a tel p o i n t q u ' a p r è s s a 
c h u t e c e fut un s o u l a g e m e n t p o u r t o u t le P o r 
t u g a l ; l orsqu 'on vit s o r t i r d e s p r i s o n s par cen 
t a i n e s les m a l h e u r e u x q u y a v a i t e n t a s s e s une 
p o l i t i q u e c r u e l l e e t v i n d i c a t i v e : vo i la le S y s t è m e 
de g o u v e r n e m e n t a u q u e l t ' o m b a l a a t t a c h é s a n 

n. E s t - c e là c e q u e la f ranc m a ç o n n e r i e s e 
p r o p o s e de c é l é b r e r le S m a i p r o c h a i n , a u n o m 
de la l iber té , de r e s S U t d e t de la f ra tern i t é ! 

i l é t a i t m i e u x i n s p i r é , c e noble i ' r a n ç o l s U o e l h o 
d a S i l v a , il s e fa i sa i t 1 é c h o de s e s conter i ipo -
r a i n s et d e v a n ç a i t le j u g e m e n t de la pos t ér i t é , 
l orsque , dU v i v a n t m ê m e de P o m b a l . il o s a i t 
dire à l 'hér i t ière d e . l o s e p h 1". s u r la p l a c e de 
L i s h o n n e : « Le P o r t u g a l s a i g n e e n c o r e d e s 
b l e s s u r e s q u e lui a p o r t é e s le d e s p o t i s m e a v e u 
gle e t s a n s m e s u r e du m i n i s t r e d é c h u t ' é t a i t un 
e n n e m i de l ' h u m a n i t é , de la r e l i g i o n , de la 
l iberté , dU m é r i t e St d* la vert»!. 11 r e m p l i t l e s 
p r i s o n s e t l e s f o r t e r e - s c s d e l a t l e u r d u ï - o y a s m e : 
il t o u r m e n t a le p e u p l e e t rég i t l 'Etat a v e c un 
s c e p t r e de 1er, d 'une m a n i è r e si g r o s s i è r e e t s i 
a v i l i s s a n t e q u a le m o n . ! e n'a j a m a i s r ieu vu de 
pat eil . 

Il ne m'appart i ent p a s , m o n s i e u r le r é d a c t e u r , 
de rappe ler c e (pie l e s p u h t i c i s t e s de votre p a y s 
ne m a n . n i e r o n t pus de faire r e s s o r t i r , à qitel 
n o i n t la pol i t ique e x t é r i e u r e de P o m b a l a é té i m 
p r u d e n t e e t m a l a d r o i t e , c o m b i e n p e u il a s erv i 
les vrais i n t é r ê t s de sa patrt". i m p o s é à l 'An
g le terre e n p a r o l e s , m a i s t o u j o u r s s -iimi» de 
fait à cet e p u i s s a n c e , a u p o i n t d e lu i s ser 
accro i re qOe s o n l a n g a g e h a u t a i n en a p p a r e n c e 
ne faisait que servir de v o i l e à d e s c o m p l a i s a n 
c e s i n t é r e s s é e s : n é g l i g e a n t l e s é l é m e n t s de la 
d é f e n s e n a t i o n a l e j u s q u ' à m e t t r e e n péril l 'exis
t e n c e m ê m e d u r o x a u m e q u i , s a n s un c o u p de 
for tune i n e s p é r é , aura i t pu s o m b r . r d a n s la 
g u e r r e s i f o l l e m e n t e n g a g é e a v e c l ' K s p a g n e ; e t . 
par s a p o l i t i q u e é q a i v o q a e « t i n c e r t a i n e , l a i s 
s a n t , a u s o r t i r d u p o u v o i r , s o n p a y s e n b u t t e 
tout à la fois a u x d é f i a n c e s de l 'Ang le t erre , à 
l 'host i l i té de l ' E s p a g n e e t a u x r e s s e n t i m e n t s de 
la f r a n c o . l 'Ignore si c'est l à - d e s s u s ( |ue s e fonde 
la franc m a ç o n n e r i e p o r t u g a i s e p o s r c é l é b r e r l e s 
s e r v i c e s d u m a n i u i s de P o m b a l . S a t o u t c a s , l a 
p r e s s e fera p r e u v e d'un g r a n d e s p r i t d ' a b n é g a 
t ion , e n s ' a s s o c i a n t à l 'é loge d u m i n i s t r e qui 
p o u s s a i t l ' amour d u p r o g r è s e t le s o u c i de la 
p u b l i c i t é jusqu'à e m p ê c h e r la p o s t e d'arriver d e s 
p a y s é t r a n g e r s p l u s d 'une fo is par s e m a i n e , et à 
ne p a s p e r m e t t r e q u ' u n s e u l j o u r n a l s ' é tab l i t à 
L i s b o n n e . 

11 est vrai que d o m S é b a s t i e n J o s e p h d e Car 
v a l h o d o n n a , v e r s la tin du s i è c l e d e r n i e r , l e s i 

gna l d e la p e r s é c u t i o n c o n t r e l e s j é s i . i t e s . V o i l a 
s a n s d o u t e s o n vra i t i tre d e g lo i re a u p r è s d e 
c e u x qui s ' a p p r ê t e n t à c é l é b r e r s o n c e n t e n a i r e . 
M a i s à l ' é c b a f a u d d e B é l e m e t a u x c a c h o t s d u 
T a g e o n a u r a b e a u a j o u t e r le b û c h e r (.e M a l a -
g r i d a : ie d o u t e fort q u e t o u t cet appare i l funè 
lire p u i s s e e n t h o u s i a s m e r 4CA â m e s qui o n t s u 
c o n s e r v e r le s e n s d u j u s t e e t d e l ' h o n n ê t e . L e 
j u g e m e n t d e V o l t a i r e , p e u s u s p e c t en parei l c a s . 
r e s t e r a c e l u i de l ' h i s t o i r e : « L ' e x c è s d u r id icu le 
et d e l ' a b s u r d i t é fu t j o i n t a l » « è s d horreur . » 
Il f audra i t , e n effet , r e m o n t e r j u s q u ' a u x C é s a r s 
p a ï e n s p o u r t r o u v e r d e s e x c è s c o m p a r a b l e s à 
c e u x de P o m h a l c h a s s a n t l e s m i s s i o n n a i r e s de 
c e s a d m i r a b l e s r é d u c t i o n s d u P a r a g u a y o ù , d e 
p u i s d e u x s i è c l e s , i l s a c c o m p l i s s a i e n t des: m e r -
Veil les de s a g e s s e e t d e d é v o u e m e n t : l i v r a n f a 
t o u t e s l e s t o r t u r e s c e u x qu'il n 'avai t pu tuer par 
fcs a r m e s d u m e u s o n g e e t d e la c a l o m n i e ; l e ? 
e n v e l o p p a a t d a n s d e s c o m p l o t s imaginaires : , 
s a n s l ' indire d ' u n e p r e u v e et d a n s le s e u l but de 
les f rapper p l u s s û r e m e n t ; r é c o m p e n s a n t par 
d e s s u p p l i c e s c e s a p ô t r e s d e la c h a r i t é qui p e u 
4 a n n é e s a u p a r a v a n t , à l ' occas ion du terr ib le 
t r e m b l e m e n t d e t erre de L i s b o n a e . s ' é ta ient fait 
bén ir de t o u t un p e u p l e par l eur h é r o ï s m e in-
c o u i p S r a l . l e ; a r r a c h a n t de l e u r s d e m e u r e s p o u r 
l e s j e t e r s u r les c ô t e s d'Ital ie , s a n s al .ri e t s a n s 
pa in , d e s v i e i l l a r d » d o n t tout le c r i m e c o n s i s 
tait à d é r a n g e r l e s p l a n s d'un orguei l d é m e s u r é . 

N o n , i l n'est p a s d a n s l 'histoire d u P o r t u g a l 
u n e p a g e d o n t le l e c t e u r s e d é t o u r n e a v e c p l u s 
d ' i n d i g n a t i o n e t d e d é g o û t . Et vo i la p o u r t a n t 
l e s a t r o c i t é s que I on s e propose d e c é l é b r e r s o u s 
le n o m e t d a n s la p e r s o n n e de P o m b a l ! Et l'on 
v i e n d r a v o u s v a n t e r apr^s ce ia le p r o g r é a d e s 
m a u r s , l a m a r c h e e n a v a n t des p e u p l e s d a n s 
l e s v o l e s de la j u s t i c e , de la t o l é r a n - e e t de la 
l i b e r t é ! Il faut a v o u e r q u e c e s apoti;«.oses d u 
d e s p o t i s m e et de l a t) r a n n i e s o n t peu f a i t s s pour 
a s s u r e r le t r i o m p h e de la c i v i l i s a t i o n c h r é 
t i e n n e . 

I ne c h o s e d u m o i n s e s t c o n s o l a n t e au m i l i e u 
de Si t r i s t e s s p e c t a c l e s : c 'est que , p a r t o u t o ù 
I c i s'etforce de réve i l l er c e s s o u v e n i r s d u p a s s e 
pour glorif ier l ' in jus t i ce e t la v i o l e n c e , l e s c a 
t h o l i q u e s p r o t e s t e n t a v e c u n e n o b l e é n e r g i e , a u 
n o m d u droit e t de la vér i té . Par la. i l s s a u v e n t 
d a n s f o u s les p a y s l 'honneur n a t i o n a l , e t p r é 
s e r v e n t la c o n s c i e n c e pub l ique d e s a t t e i n t e s 
m o r t e l l e s que pourra ient lui porter des m a n i 
f e s t a t i o n s si c o n t r a i r e s aux pr inc ipes de la r a i 
s o n et a u x lo is de l 'Evang i l e , l ' r s t c e q u e v o u s 
v e n e z de faire à l ' occas ion d u c e n t e n a i r e de 
P o m b a l . J ' éprouve le b e s o i n de v o u s on fé l i c i ter 
e n v o u s pr iant d a g r é e r . a v e e m e s r e m e r c i e m e n t s 
pour votre g r a c i e u x e n v o i , l ' a s surance de m e s 
s e n t i m e n t s a f f e c t u e u x e t d é v o u é s e n N o t r e - S e i -
g n s u r 

-;- Cii.-EMir.K I-ui.i'PkL-
E v è q u e d ' A n g e r s . 

Œ.QVRE DES CERCLES CàTHOLIQtilS D'OUVRIERS 
Aiitmblie générale (deuxième xi'ancr; 

P r é s i d e n c e dn c o m t e Alber t de M u n , s e c r é 
taire g é n é r a l d e l ' iJiuvre. l u e n o m b r e u s e a s 
s i s t a n c e se p r e s s e d a n s !» Pel le g a l e r i e de l 'hô
tel d e I t o h a n . La t r i h u n e d e s d a m e s p a t r o n -
n e s s e s e s t r e m p l i e . M. te comte de Nicolat d o n n e 
l ec ture d e s l e t t r e s de p l u s i e u r s p e r s o n n a g e s d u 
m o n d e c a t h o l i q u e é t r a n g e r , tel q u e le d u c d e 
.salviat i . .Mgr Oapel , le pr ince d ' E i s e n t i u r g , 
s s \ e ' » s a n t <le ne p o u v o i r a s s i s t e r a l ' a s s e m b l é e 
g é n é r a l e e t m a n i f e s t a n t l eur s s m p a t h i e p o u r 
l ' iKuvre. M. te rpmte île Chainbura.it a n i i o n c ; 
q u e l a a o c i è t é b i b l i o g r a p h i q u e a t r a n s f è r e s o n 
s a l o n de l ec ture d a n s un hô te l , s i t u e b o u l e v a r d 
s a i u t - i i e r m n i n . a* 189, et il i n v i t e l e s m e m b r e s 
de l ' Œ u v r e p r é s e n t s a l 'aris a Veaif v i s i ter l e 
n o u v e a u toc il. M. le comte An, ri n,- Un» 
d o n n e e n s u i t e la paro le a p l u s i e u r s o r a t e u r s 
sur IS s n i e t à l 'ordre du jour , tes axeocimtiont 
comptémeiltfiireM dans in clmtst dirigeante et 
dnns lu eiassc oUtrlére. MM. de Timetiu et ••• 
Carrière d o n n e n t d i n t é r e s s a n t s d é t a i l s sur 1 or 
g a n i s a t i o n d e s c o m i t é s <H I«aines r a î r o n n e s s e s 
a f o u i e t à T o u l o u s e . 

D a n s ce t t e d é n i e r a vi l le s u r t o u t , e l l e s v o n t 
v i s i t e r l e s f e m m e s e m p l o y é e s dan»' 'os a t e l i e r s 
e t s 'e t lorcent de l e s m o r a l i s e r . A ce s a j e t , M. 
Albert de M u n fait r e m a r q u e r q u e le bal d e 
l 'oa ivrc n 'es t p a s l ' organ i sa t ion d e s a t e l i e r s d e 
f e m m e s et q u e le travai l de la f e m m e a 1 a t e l i e r 
es t u n e a n o m a l i e de n o t r e s \ s i o m e e c o n o U ! i q u e . 
I n e d i s c u s s i o n s ' e n g a g e s u r les remède.? a 
a p p o r t e r a c e t t e p la ie s o c i a l e . If. Me igaea» UL 
r e c t e u r d u cerc l e M o n t p a r n a s s e , d o n t la l o n g u e 
e x p é r i e n c e tait a u t o r i t é e n c e s m a t i è r e s , s ' é l ève 
a v e c u n e g r a n d e é l o q u e n c e c o n t r e le t rava i l d e -
m o r a l i s a n t de la f e m m e a l 'ate l ier , qu'il a p p e l l e 
u n e monstruosité s o c i a l e , r é s u l t a n t . les f a u s s e s 
d o c t r i n e s de l iberté d u travai l . La p lace de la 
f e m m e n'est p a s là : e l l e e s t au foyer d o m e s t i 
q u e , au m i l i e u d e s e n f a n t s , s u b l i m e et admira 
ble m i s s i o n do la m è r e de fami l l e . A m o n r d ' h u i 
s u r t o u t que l 'âme de la j e u n e s s e e s t e x p o s é e à 
la c o r r u p t i o n d un e n s e i g n e m e n t a t h é e , la m è r e 
d o i t g a r d e r le foyer d o m e s t i q u e c o m m e le d e r 
n ier a s i l e d e la fami l l e . 

L s o u v r i e r s c h r é t i e n s le c o m p r e n n e n t . Ils 
c o n s i d è r e n t q u e c'es,. a l ' h o m m e de g a g n e r la 
v i e d u m é n a g e , et l'on p e u t c i t er l ' e x e m p l e de 
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Ce jeune homme a vingt quatre a 
8a sanie n'est altérée par aucun exèa 

s o n a c c e n t je r e c o n n a i s u n P o l o n a i s 
g r a v a q u e s t i o n p o u r r a i t b i e n ê t r e l a pi 
q u e , à m o i n s q u e l a m o u r . . . . l e n e p u i s 
m ' e n t e n i r a c e s d e u x h y p o t h è s e s . . . 
c a l m e d ' a b o r d , d u b o n h e u r e n s u i t e , e 
m a l a d e s e r a s a u v e . . . • 
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du jeune Makainsivi. Lui, me regarda fai 
re et sembla pour la première fois m'ob 
serrer particulièrement. 

« Vous êtes excellent, vous, me dit d 

l i e n - : : c o m m e m » » a v e z l e s m a i n s s o i 
g n e s p o u r u n p a \ s ; i n . «,'ue f a i t e s - v o u s 
ajouta l i t . de plus en piaa surpris. 

Je mange répondis je sans comprendra 
d'un venait sa surprise. 

Commenl rà...vouante trompez... vous 
a êtes pas un paysan 

<.me suis je Jonc > 
— Tout ee Que vous voudrez, ma n 

tout cas un homme bien né. Allons, je me 
sens mieux, je me levé, je soupe avec vous, 
.le me brûlerai Ut s.'rv die après... 

» A me voir prendre si gaiement l'idée 
de ma mort, on me croirait Parisien! Les 
Parisiens et les Polonais se ressemblent 
lia peu... Vous voua moquez de moi, n'est 
c e p a s ' 

A l o r s , n i e r a p p e l a n t l e s l e ç o n s q u e j a v a i s 
p r i s e s d e M . d e 11.. . , je s a l u a i t e u d i s a n t : 

• Monsieur te comte ne m.- gâte pas. > 
O u i , l e n e a v a i t r a i s o n . Il y a d e c e r t a i n e s 

personnes qui attachent une importance 
sérieuse a ces détails qui nous semblent 
si luliles. ,-i col étrange samir vivre. 

• .le m'étais aperçu que vous aviez hop 
c.eur avant de vous avoir \ u tenir votre 
fourchette, dit le comte, mais il va louj. nus 
une grandcdifucultépour s'entendre, quand 
on n a ni la même manière de vivre ni la 
inclue manière d'agir... VousètosUo mon 
monde et cela nie niel à mon aise. 

— .le vous le répète, je suis un paysan. 
Watteuu ! cela m'est égal, et |e gaajc 

que la daine de vos rêves n'est pus' u'ije 
b e r g è r e . . . M a i s CO n ' e s t p a s v o u s q u i n i " 
devez voire histoire, c''si moi qui voqs 
dois la mienne : 

le suis né a Varsovie... .s m, ce serait 
trop loue ! j 'abrège, il y a an an, je qi t 
t.--.. mon pays pour voyager un peu. Je vi is 

n f i a n c e . ' | i . u i s \u\ l iai q u e d o n n a i ! le ., je 
de Loe. je rencontrai Mlle do FI... Je : (e 
lis présenter a elle et nous échangcilu IS 
q u e l q u e s m o t s . 

• LU. me plut a c e point que je résolds 

de ne jamais épouser qu'elle Bd apparen
ce, rien ne s'opposait à cette union. J'étais 
noble et riche. Il ne s'agissait que de sa 
Voir si je serais aimé.Je n'eus pas le temps 
de-l'apprendre, car, à peine admis dans ht 
famille un due.je fus rappelé brusquement 
eu Pologne par mon péré. Do sourdes ru 
l u e u r s o a i t a i e n t m a p a t r i e , et i l n e v o u l a i t 
pas que je fusse absent dans ce moment la. 
mol, son lils unique. 

• Je ne vous apprends pas les malheurs 
de nies compatriotes : le bruit dos coups 
qui les frappent retentit douloureusement 
jusqu'au holil du monde, ta si l'on vous dit 
que la Pologne est calme, on vous trompe. 
l i e t e m p s e n t e m p s , e l l e a d e s c r i s e s : l e s 
convulsions de l'agonie. 11 y aura toujours 
chez nous des exaltes qui donneront jus 
qu'a la dernière goutte de leur sang en' re 
demandant leur pays pour sa reine : la 
\ ierge Marie I 

• Quant à moi, j 'aime ma Pologne, nt 
n'admettrai jamais qu'elle puisse mourir. 

• M o n p è r e e s l u n g C U t i l h o n i l U C t o u t d ' u n e 
p i è c e et p a t r i o t e s'il e n fut . A o l l s s o u p o i u e s 
ensemble a son arrivée avec deux ou trois 
e u s i m parla trop Lo lendemain, mon 
père était a r r ê t e Malgré nies réclamations 
et nos droits à la justice.mon père fut exilé 
en Sibérie. Ses biens furent confisqués. 

« D'unCOUn, tout mon h uilieurm échappa : 
un père tendrement aimé, le reste de foute 
ma famille : une fortune sans laquelle mes 
espérances devenaient irréalisables. Le.lé 
sesp.or nie saisit. I ï , cri s'échappa de ma 
p o i t r i n e a la f a c e n i " n i e d e n o s o p p r e s s e u r s : 

Vive la Pologne! • Je voulus donner à 
cette chère patrie le reste de ma 
ne pouvait plus appartenir :1 personne .le 

' rt< s nrarlyi s qu avnii 
épargnés 18(4. l'ius hardi encore, ou pins 
d é s e s p è r e p e u ! e l l e q u e l e s a u t l 'es , j ' e p u i s a i 
nies forces dans b> combat sans recevoir 
une blessure. 

t .le ne veux pas vous lauv ml de longs 

récits tristes et inutiles... Du sang, des 
cruautés sans précédents, un rêve atroce... 
et je n'étais pas parvenu à mourir I...Enlin, 
je fus à mon tour jeté dans l'exil coiumt 
mon pèra. La souffrance physique ma prit; 
c h a q u e j o u r j e d e v i n s p l u s f a i b l e . L a d o n 
l e u r q u i m e m i n a i t a v a i t p r e s q u e a c h e v é 
s o n œ u v r a d e m o r t . M a i s à m e s u r e q u e j e 
i u ' é t e i g n a i s , u n d é s i r i r r é s i s t i b l e m e v e n a i t : 
j e v o u l a i s r e v o i r M l l e d e B . . . e t m o u r i r o u 
e l l e v i v a i t . A l o r s , à f o r c e d e r u s e s et à 
l ' a i d e d e s q u e l q u e s d e r n i e r s s o u s q u i m e 
restaient, je parvins à m'enfUir et à venir 
j u s q u ' i c i . 

.le l'ai revue .. de loin... mais je l'ai 
r e v u e , e t j ' é t a i s c o n t e n t . ' . . . S i v o u s n ' é t i e z 
pas arrive, vos ouvriers n 'auraient tué; je 
s e r a i s m o r t l à . à d e u x p a s d ' e l l e . s a n s q u ' e l l e 
le s u t . c a r n u l n ' a u r a i t c h e r c h e d a n s m o n 
pauvre cadavre meurtrie! souillé les restes 
du comte Maksinski. • 

11 s e l u t . 
,le lavais écoule sans l'interrompre, 

pourtant, lorsqu'il avait dit : .tanne Mlle 
de 1!.... ' mon coeur s'était senti elreiut. 

• Qu'avez vous »... Mais qu'avez vous 
donc r médit II avec impatience, en voyant 
que je lie parlais pas. 

—'Ainsi, vous aimez Mlle Augusta ? lis 
ie en reprenant un peu de sang froid. 

Mlle Augnsta ! qui a Ait, qui aper.se 
cela .' s ecria-t-il. 

Renée ! • Le nom s'arrêta sur mes 
lèvres. 

Quelque fermé que soit notre coeur a 
r .e, c--ine. ce lyren s'v introduit îoniours 
par des lissurès invisibles. Le • 
frères sont envahis d'un trouble pénible 
.; tand an vient à leur parler d'un mari ";•' 
pour une MMir, uno Hlle aimée. 

C e t t e r é v é l a t i o n m o p p r e s s a l e . n lit. 
.le passai d'une evUcino souri 
sorte de jalousie dvé* 
jalousie menu».il y a^arlAune ro 
.lallais peut i-:.re rcl^JiVsAielqucs 

M a i s d a n s c e t t e 
insolation. 

services 

s mon amie. Mon devoir était de regarder 
Maksinski comme la moitié d'elle-même. 
C e l a fu t . 

« Vous aimez Mlle Renée et vous voulez 
m o u r i r :' d i s je . M a i s v o u s n ' e n a v e z p a s 
le droit ; vous lui appartenez. Elle seule 
l o i t d i s p o s e r de. v o t r e e x i s t c a . e e . e t j e v o u s 

r é p o n d s q u e v o u s n e m o u r r e z p a s a v a n t d e 
s a v o i r a u m o i n s c e q u ' e l l e v e u t f a i r e d e 
v o u s . 

D e q u e l d r o i t , m o n s i e u r , e n t r e z v o u s 
a i n s i d a n s m a v i e e n ui i ' . i tre •> d i t l e c o m t e . 
V o u s c o m p r e n e z q u ' i l e s t t e m p s q u e j e 
s a c h e p o u r q u o i . » 

J e m e r a p p r o c h a i d e M a k s i n s k i e t j e p r i s 
s e s m a i n s d a n s l e s m i e n n e s . 

. D é s o r m a i s , d i s j e . n o u s s o m m e s d a n s 
l ' e x i s t e n c e l ' u n d e l ' a u t r e , c a r u n e f e m m e 
n o u s u n i t ! J e n e c o n n a i s la f a m i l l e d e B . . . 
q u e d e p u i s s o n s é j o u r a l a f e r m e : m a i s 
R e n é e m ' a i n s p i r é u n e d e c e s a m i t i é s q u i 
r e n d e n t f r è r e et s œ u r . » 

L e c o m t e f r é m i t . 
. \ e v o u s e f f r a y e z l i a s . . . C e l t e a m i t i é - U t 

n'a r i e n à f a i r e a v e c v o s s e n t i m e n t s et n e 
doit pas vous alarmer, si Renée vous aima, 
il faut que vous soyez heureux tous deux. 
..u je ne dormi rai plus un instanl tranquille. 
Maintenant, voyons, regardez moi bien 
en face, et dites si vous êtes jaloux de 
mol ?... » 

Nos mains restèrent un instant unies. Il 
aval! ses regards plongés profondément 
dans les miens. 

.. Je no saurais éprouver le même s-nti 
ment que vous. dit-Il le n'ai jamais aime 
une le ï.. '• i . . . : le femme 
•!::il jeune el b-"!l.\ 

Mai i il n\\ blimo p »r.r celui ni 
ne sait atlnii ia't. Tout 

qui est vra esl ml Un s- ald • ' 
Je vous crois, e u je souiTra moins et j 'es 
père presque. . 

L homme ai •:,• ava : en In lenassc 
l'homme petit. 

• Soyez tranquille, lui dis.je.volreamour 
n'est plus seul, il adesormais un défenseur 
qui ne se lassera pas. Je veux savoir d'à 
bord si Renée vous aime, et si cela n'est 
lias, j'essayerai que cela soit. Connaît elle 
vos senti monts. 

— Qui les lui aurait dits ? 
— Tout ! Le silence qui parle, une voix 

dans son cœur... On ne peut ignorer un 
amour semblable. D'ailleurs, si elle n'en 
est ims instruite, elle l'apprendra par moi. 
Mais connue vous ne pouvez rien pour le 
moment, restez cache. Il est nécessaire 
qu'on ignore votre présence ici. Quand 
votts serez mieux, vous partirez pour la 
ville. Vous y resterez pendant que j 'agi 
rai pour vous, et j ' i rai vous dire ce que 
l'aurai fait. Si vous êtes aime, je réponds 
de tout. 

— Mais je n'ai plus de fortune ; il faut de 
l'argent pour vivre. 

— J'en ai, c'est a dire... nous en avons. 
Promette moi seulement d'obéir, et avant 
tout d'espérer. 

— J'espère ! s'écria Maksinski avec une 
grâce qui le rendait charmant. Je ne vous 
Interroge pas sur les moyens que vous em
ploierez. J vous confie ma vie, j 'obéis, et je 
pars tout de suit,». 

— Votre santé !... 
— .le suis guéri 11 faut que, vous vous 

hâtiez : je vous irene. adieu... 
Attendez dis je en l'arrêtant. Partir 

n'est pas si facile. Je prends la clef de la 
porte seulement quand je sors, et, pour la 
l'aire ouvrira cette heure ci, il me faudrait 
éveiller les fermiers. I scendons par la 

mètre... Comment traverser la mare :'. . 
Kaible comme vons l'êtes ï nierez 

s cette 
eau n'i s ; as p: ofond '.j > 'rai. 

Vous me traitez comme un - femme : 
( ' iinrae ma Renée ' • 
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